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SUR

L'ÉDUCATION LITTERAIRE.

tre fortes d’éducations, qui

doivent aller de concert,
autant qu’il eft poffible, fe foutenir fe for-
tifier mutuellement,

A 2? La



4 Idées fur l'Education litteraire.

La première eft l'éducation phyfique, qui

a pour objet de foigner le corps d’un enfant

de pourvoir à la confervation de fa fanté.

Avant toutes chofes il faut tâcher de lui for-

mer un bon tempérament. Peutêtre feroit

on bien, les cinq premieres années, de ne
s'occuper que de la partie matérielle de fon

être; celle ci bien préparée ferviroit enfuire
beaucoup mieux à la fpiritüelle, rendroit

fes opérations plus fures plus faciles.

C’eft par les organes du corps que paîfe
tout ce qu'on veut transmettre à l’ame; il
faut donc contribuer à leur bonne conftitu-

tion, en prenant Un trés grand foin de les

entretenir fains de les fortifier, en pre-
venant tout ce qui pourroit Jeur donner un

mauvais pli, les affoiblir ou les altérer.
ll y a plufieurs années qu'un medecin de

Breslau ecrivit fur ce fujet, fous le titre de:
Informatio de fecura infantum valetudine

tuenda. Depuis a paru l'Orthopédie de

Nic.



Idées fur l'Education litteraire. 5

Nic. Andry, qui, bien qu’elle n’ait pas été
approuvée en tous points, ne laiffe pas de
renfermer diverfes bonnes chofes fur l’édu-

cation phyfique. Tout le monde fait que
le traité de Mr. Ballexferd réunit prefque
tout ce qui fe peur dire de mieux fur cette

matiere. On peut y joindre l'Education cor-

porelle, par Des Effarts; l'Education mé-
dicale des enfans, .par Brouzet. Depuis
peu Mr. Zuckert a donné deux très bons

ouvrages fur ce fujet: Diacterifche Pfiege

der Säuglinge, Diaecetifche Erziehung
der entwähnten und erwachfènen Kinder.

L'éducation morale s'occupe de l'ame

d’un enfant, tend à lui former le coeur,
à lui donner des moeurs, à l’éclairer de bons

principes, à lui infpirer des fentimens de
vertu, de droiture, d'honneteté. Dans les
deux volumes intitulez: Ouvrages fur divers
fujets par l'abbé de Se. Pierre, Paris 1728.12,

on trouve d'excellentes direGions fur ce fu-

A 3 ‘jet



6 Idées fur l'Education litteraire.

jet; celles que Mr. Formey vient de don-

ner dans fon Education Morale, méritent

une atrention toute particuliere, ne peu-
vent être affez recommandées,

Dès le premier age, je lirois à mon éleve

laplupart des Fables de la Fontaine, de Licht-

wer, de Gellert; le Magazin des enfans de

Mad. de Beaumont un reéteuil de cour-
tes hiftoires, mais faités-avte choix, des per:

fonnes, qui, dans tous les ages, fe font dittin-

guées par leurs vertus, qui ont donné, aux
divers états de la vie, des exemples dignes

d'être imirez,

Depuis neuf jufqu’à treize ans, je vou-
drois mettre entre {es mains, toujours en

le lui expliquant avec foin, un’ recueuil de
maximes de traits de morale, qui contien-

droient tous les devoirs de l'home, qui
feroient les plus propres à lui donner du
gout pour la vertu: à le rendre vrai, bon,
équirable, bienfaifant, modéré. Dans la

fuite



logues Socratiques de Mr. Vernet, À feize

dixfept ans, je lui mettrois entre les mains

le Speftareur Anglois; les Caratteres de la
Bruyere; l'Art de fe connoitre, par Abbadie

la Cyropédic, les Chofes Mémorables de
Socrate, par Xénophon Télémaque, Sethos,

Grandiffon; les Moeurs de Mr. Touffaint,
abftra&ion faite d’un petit nombre de défauts

qui déparent ce bel ouvrage; enfin le Nou-
veau Spe£tateur de Baftide, quelques feuil-

les hebdomadaires choifies, comme der

Frngling, der Greifr, der Gefellige, &c,
‘L'éducation chretienne confifte à don-

per aux enfans de juftes faines idées de la
Religion, pour les former à une pieré foli-
de, leur infpirer l'amour de Dieu, l’atta-
.chement à leurs devoirs, leur faire fentir

le prix infini de l'Evangile par rapport au
vrai bonheur de l'homme de la focieté,

À 4 Pour
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Pour réuffir dans ce deffein, je croi
qu'il faudroit faire une forte d’abrégé de la

Bible, qui contiendroit un choix judicieux
de ce qu’il y a d’effentiel, de plus inftruétif

de plus édifiant dans l'Ancien Teftament,

pour le joindre au Nouveau, faire liré
le tout, de faite, aux enfans, .en le leur
expliquant par demandes réponfes, à peu

prés felon la méthode du Catéchisme hifto-

rique de Fleury; dont on pourra leur faire
lire auffi, en fon temps, les Moeurs des
Ifraelites.

Après qu’on leur-aüra fait puifér ainfi
Ja Religion dans {a fource, on peut leur
mettre entre les mains, d’abord les Catechis-

mes d'Ofterwald, enfuite ceux de Sautin,

avec les Véritez Capitales de Plantier. Ceux

qui favent l'allemand pourront fe fervir fort

utilement du livre de Mr. Stapfer Anwet-

Jung zur chrifilichen Religion, ne fau-
roient mieux terminer, ét eeurs de Religion

que
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que par la lecture de l’excellent ouvrage de

Mr. Sack Vertheidigter Glaube der Chri-

fen.
Pour ce qui regarde plus particuliere-

ment la morale, l'inftruGeur pourroit coñ-
fulter les Principes folides de la Religion

de la vie chretienne appliquées à l’éducation

des enfants. Ami. 1705. 12. Avec un
enfant au deffous de neuf ans, je, lirois

Millers erbautiche Erzählungen der vor-
nehmflen bibliféhen Ge/fchichte; Jannewôi

Exempelbuth für Kinder ls Voyage du
-Chretien vers l’Eternité. Dans un age plus

avancé noûs lirions: la Morale de l’Evan-

gile par Lucas Tous les devoirs de l’'hom-

me, trad, de l’Anglois; La Paix de l’ame de

Dumoulin, ce” chefd’oeuvre de bon fens
de faine morale, enfin les Leçons de la

Sageffe, par Debonnaire.
L'Educètiôn litteraire regarde l’efprit

des jeunes gens, cherche à leur former

As le



10 Idées fur l'Education litteraire.

le gout, à les inftruire de ce qui concerne
les beaux arts, à les mettre en état, par
des études préparatoires, de cultiver un
jour avec fuccez les hautes'fciences. On a

depuis quelques années un grand nombre

de bons ouvrages, qui font très propres à
faciliter cette forte d’éducation. En arten-
dant que quelqu’home de lettres nous rende

le fervice d'en faire un extrait raifoné, un
corps complet de dire£tions pour bien con-

duire la jeunefle, par les voies les plus

courtes les plus fures, dans l’étude des

humanitez de la philofophie: je vai ha-
zarder quelques idées, que quelqu'expérien-

-ce une longue obfervation m'ont four-
nies fur ce fujet. Je ne les croi pas tout à
fait indignes de l'attention des peres qui au-

roient le loifir de cultiver eux memes l’efprit

de leurs enfans; ou, àleur défaut, de ceux

qui par état font chargés d'inftruire la jeu-

pelle dans la maifon en particulier car
il
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il n’eft point du tout ici queftion des Ecoles

publiques. Ils en prendront ce qu'ils juge-

font etre le plus convenable à leurs éleves,

dans les circonftances où ils fe trouvent,

pourront s'en tenir À ce qui fera juitifié par

le fuccez. Ce que j'entens auffi des livres

que j'indique, à l’égard desquels je dis
fine fois pour routes: choifis! tout n'e/}
pas precieux.

Au refte, je fuppofe toujours que l’édu«

tation litteraire ne doir point etre féparée
des autres, au moins dans les enfans qu’on

deftine à quelque chofe de plus qu’aux der-

niers emplois de la focieté. Dans la plu-
part des conditions de la vie, une teinture de

Belles Lettres ne peut etre que très urile,

Elles perfettionnent les talens, donnent
de l'ouverture de l’étendue à l’efprit,
‘qu'elles ornent d’ailleurs qu’elles rendent

plus agréable,

Par
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Perler.
À l'exemple de Quinrilien, je prens pour

certe éducation le jeune enfant dès qu’il
commence à former quelques fons articulez

ce que je regarde comme faifant encore par-

tie de l'éducation phyfique. Je l’aide à pro:

noncer diftin£tement, lui fais repeter les
{yllabes les mots auffi longremps qu’il
saut pour qu'il les articule avec exa£titude.

Je ne me repofe pas de te foin fur les

perfonnes à qui les enfans font ordinaire-

ment confiez. Come peu de ces perfonnes

favent bien prononcer leur langue, il feroit

à craindre que l'éleve ne contraltar diverfes
mauvaifes manieres de s'exprimer. Qn fe

trompe de croire que les enfans fauront bien

apprendre d'eux memes à parler, fans qu'on

ait befoin de s'en mêler. Bien loin de les

négliger fur cet article il eff clair, ce me
femble, que c’eft par là qu’il faut commen-

cer
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d’un fon de voix defagreable, des faux tons,

de plufieurs autres imperfeétions, coms

me de graffeyer, de bredouiller, de parler du

nez, de trainer les mots, ou de les pronon-

Ser avec précipitation.
Quand mon éleve eft affermi dans la

bonne prononciation, je lui recite de cour-

tes phrafes, les lui fais repeter, jusqu'à
ce qu’il les fache rendre parfaitement,
Je réitere ces petites leçons tous les jours
cinq ou fix fois; à mefure que fa langue
fe délie, j'augmente le nombre des phrafes,

lui fais dire des périodes entieres.

A-t-il atteint l'age de cing ans, je
prens un livre dont le contenn foitr égale-
ment facile agreable utile, tons le jours
à diverfes reprifes, dont chacune ne dure
qu’un quart d'heure, je lis en fa prefence

une période après l’autre, de l'air du ton

de
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de la maniere que, la diverfité des’ fujets

le demande; je le lui fais reciter enfuite de

la meme façon, avec les inflexions de la
voix qu'il convient, enforte que fa pronon-

ciation exprime au jufte le fens des paroles

qu’il recite. S'il n’y réuffit pas du premier

coup, je le lui fais reperer jufqu'à ce qu’il
n’y ait plus rien à corriger dans ce qu’il pro-

Nonce,
"Tout cela fe fait avec douceur beau-

coup de patience, fans bruit, fans gronderie,

comme en fe jouant. Pour peu qu'il
réuffiffe, je l'encourage par mon approba-

tion. S'il y a des jours où il ne foit pas dis-

pofé à fes petits exercices; je ne lui en fais

point de crime; je me garde bien de le
forcer à fournir fa tâche ordinaire, perfua-

dé que la gêne la contrainte gateroient
tour, ne ferviroient qu’à retarder-fes pro-
grez au lieu qu’en ne forçant point là natu-

re, elle fe trouvera d’elle- meme beaucoup

mieux
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mieux difpofée le lendemain; l'enfant
regagnera avec ufure ce qu’il avoit paru per-

dre la veille,

Il y a longtems qu’on l’a remarqué: en

matiere d'éducation le point capital eft d’in-

térefler; au lieu que la rigueur n’applique
point la volonté, ou bien l’application qui en

réfulte n’eft que paffagere, devient inutile,

Un efprit libre, dit Platon, ne doit rien
»apprendre par force. Que les exercices
»'du corps foïent forcez ou volontaires, le

Corps n’en tire pas pour cela moins d’a-
Vantages; mais les leçons qu’on fait entrer

»de force dans l'ame, n’y demeurent point,

Ne gênez donc pas l’efprit des enfans dans

»les inftrutions que vous leur donnez fai-
ntes plutor enforte qu’ils s’inftruifent en
»fe jouant. Par là vous ferez plus à portée
pde connoître Jes talens de chacun d'eux;

»tOus ne font pas propres à toutes fortes de
pfciences.

Ces
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Ces derniers mots me rapellent un paf

fage que j'ai lu depuis peu dans /’Homms
éclairé par fès befoins, qui me parois
remarquable. Les principes d'éducation
n doivent varier felon la diverfité des condi-

tions, felon la différence des climats, des

Gouvernemens, des religions fuivant
»les progrez des fciences des arts. Il
p{eroit à fouhaiter, continue l’auteur, que

Mr, de Saint-Isber, un des hommes qui a

ple plus approfondi les differens objets de

»l'éducation, fitpart au public de fes idées
x elles ne pourroient que reculer les bornes

de la philofophie,
Pour en revenir à mon fujer: je-{uppo-

fe qu'à l'aide de ces exercices, l'enfant fait
parfaitement bien prononcer à cinq ans

le françois l’allemands qu’il n’a rien de
vicieux dans le ton, point de faux accent; en

un mor, qu’il s'exprime naturellement
fans aucune forte d’affe£tation.-- Alors je

paîle
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pale au fecond période de fon éducation

literaire, je le mers aux élémens de la
leéture,

L2re
D'abord je lui montre les voyelles, que
j'arrange en plufieurs manieres, que je
lai fais chercher nommer. Après vien-
nent les confonnes, dont je ne lui mets fous

les yeux que cing à la fois, que je lui fais

Prpnoncer be, ce, de, fe, ve, re, le, &c,
fans accent, autant meme qu’il fe peut
fans que l'e fe faffe entendre.

Quand il connoit bien toutes les lettres
je le mets à l'épellage. Je ne lui fais d’abord

lier enfemble que des fyllabes de deux ou
trois lettres après viennent toutes les diph-
thongues, enfin les mots compofez de plu-

fieurs fyllabes, Tout fe fait ici, comme
dans les autres parties de mon éducation,

par degrez, allant du fimple au compofé

B du
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du facile au plus difficile, Avec cela j'ob-
ferve toujours de ne point fatiguer inutile-

ment l’éleve. Toute la peine doit être pour

le maitre, tout le plaifir le profit pour
le difeiple. J'évite foigneufement de le re-
buter par des manieres aufteres, rudes, ou

emportées. La modération la bonne hu-

meur font des qualitez eflentielles à toute

perfonne qui inftraie le jeuneffes leur
défaut peut faire un mal irréparable dans

l'éducation. Il ne faut abfolument ufer-de-

{évérité que fur la défobéiffance,. l’opinia-

treté, la malice, furtout le menfonge
encore faut il bien érudier la maniere de pu-

nir, tâcher de rendre la cérre£tion utile.
efficace, en la proporrionnant au naturel:

à l’age, au caraîtere de l’enfant, à d’au-'
tres femblabes circonftances. On peut voir

ka deffus une piece qui parut à Leipzig en

1722. fous le titre de: Dif}. medica, ad-
verfus ferularum, alaparum verberum.

Ufum
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ufum in cafligandis pueris, nec non au-

-rium trattionem &c. Ge. ad fanitatis tu-
slam.

Après avoir fait épeller mon enfant
auffi longtems qu’il eft néceffaire, jus-
qu'à ce qu’il ait arteint la perfe£lion dans

<et exercice, je le fais pafler à la lefture
£uivie. Dans le programme que le Sr. Thierry

envoya il y a deux ou trois ans à l'Academie

de Berlin, il y a des chofes qui fc rapportent

à la maniere dont je conçois qu’il faut s’y
“prendre pour faire lire les enfans. Je leur

fais lire d’abord feulement quelques mots

à la ‘fois, enfuite des lignes entieres &c, ils le

font pofément, en obfervant, avec beau-

<oup d’exattitude, les accents la ponttua-

tion. Je leur fais donner toujours affez de
voix, mais jamais plus qu’il n’en faut, pour
etre entendus. Chemin faifant ils appren-
nent la valeur des points, des virgules, des
autres figues femblables. Je les exerce aux

B2 Vrais
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vrais fons que doivent avoir les fyllabes

les mots je leur fai changer les inflexions
de la voix, felon la nature des chofes qu’ils

lifent. Peu à peu ils apprennent à lire avec

intelligence, à proportioner leur pronon-
ciation aux idées aux fentimens qu'ils ons

fous les yeux. Je tâche de prévenir en eux

la monotonie, la cantillation, les repos de

voix mal-entendus, qui coupent fufpen-
dent le fens, en feparant l'adje&if du fub-
ftantif, le verbe ou la prépofition de fon

régime, &c. Je leur apprens à exprimer les

r les f finales, où elles doivent l’etre;
en général à bien rendre les phrafes de leur

lefture, pour qu’elle foir coulante agréa-
ble. Certaines chofes doivent etre pronon-

cées de fuite tout d’une haleine, come f
Ce n’étois qu'un mot. Il y en a d’autres, où
il faut fufpendre varier le ton, felon a

nature le fens de ce qu'on lit. ]gnorer
cela, ou ne pas l’obferver, c'elt ne favoir

Pas
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pas lire, Mais rien de plus infupportable,
dahs un home de lettres furtout, dans
toure autre perfonne qui a dû etre bien éle-

vée, que de ne point favoir bien lire.

On juge bien que ce n’eft pas là l’ouvra-

ge de quelques mois. Il faut beaucoup de

tems de foins pour y réuffir; mais auff
c'eft pour le refte de la vie, à quoique
ce foit qu’on doive etre employé dans la fo-

cieté, on recueuillira les fruits de ces pre-
miers travaux-avëc abôndance, On pour-

roit canfulter es Tables alfabetiques,’ où
méthode pour faire apprendre aux enfans

k fens de ce qu’ils lifênt, tant en latin qu'en

françois, en même tems qu’on leur apprend

à fire. L'aüteur'de tet ouvrage, qui parur il
ÿ a quelque tems à Paris, piétend d’inftrui-

ze les enfans, par fa méthode, d'une infinité

de chofes uriles, tn moins de temps qu'on
n'en emploie à feur faire affembler les let-

tres, par les méthodes ordinaires,

B 3 Je
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Je fuppofe mon éleve arrivé à la feptie.
me année. Jufqu’à cer age, je ne lui de-
mande autre chofe, par rapport à fon édu-

cation litteraire s'entend, que de favoir bien

lire le françois, l'allemand, &le latin Je
croi qu’un efpace de deux années fuffit pour

cette opération; qu'ayant commencé à
cing ans à connoître les lettres, il faura lire

ef

parfaitement à fept dansies trois langues,

kcerire
v

Te le mets donc alors à l'écriturez à cet

égard je fuis la meme méthode, que je viens

d'indiquer pour la lefture. Je commence
par ce qu'il y a de plus fimple, lui fais
tracer le point, la virgule, le colon &c. les

trois accens, le zero les autres chiffres,
enfin les voyelles erifuite viennent les con-

fonnes, les diphthongues, les monofyllabes à

plufieurs lettres, comme: Dien, oeuil, de
là je paffe œux mots compofez de- pinfienrs

fylla-
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{yilabes, à des lignes entieres, enfin aux
majufcules.

Quand il eft bien exercé à tout cela, je

lui fais écrire de fuite une demi page d’un

difcours toujours choifi avec foin propre
à orner fon efprit on à former fon coeur,
La plupart des maitres tracent ordinaire-
ment des lignes, qu'ils font fuivre à leurs
difciples dans les premiers effais d'écriture,

Jl y a, ce me femble, des railons de ne point

approuver cette methode, qui ne fert qu'à
rendre les enfans inattentifs à écrire droit.

lls fe repofent fur les lignes tracées, ne
font aucun effort pour d'eux memes former

leurs lignes égales. Et quand dans la fuite

il leur faut écrire une lettre où quelqu’autre

chofe d’une page ou deux, ne pouvant ou
n’afant pas fefervir de la regle, ils écrivent de

travers, montentou defcendent, forment
une Écritureirréguliere. Il faut donc les ac-

çourumer dès le commencement à faire leurs

B4 lig-
Pa
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lignes droites, fans le fecours de la regle. On y

réuffira, je penfe, fi d’abord on ne les fait écri-

re que par colonnes, ou fur des feuilles de

papier étroit. Ce détail eft fans doute un
peu minucieux; cependant je le croi propre

à faire prendre aux enfans l'habitude de l’or-

dre, le gout de la régularité, l'efprit d’ar

rangement d’exattitude en toutes chofes.

Un autre petit objet que jé 0 néglige point,
c'eft de les accoucumer à faire tous leurs ca.

ra£teres égaux, de façon qu’une lettre ne pafte

point l'autre, excepté celles qui par leur
forme doivent déborder: que tout ce qu’ils

écrivent foit d’un bel oeuil, bien tourné felon

les regles de la calligraphie; outre cela, lié

convenablement, efpacé d'ane maniere
uniforme.

es DeffinerLette opération finie, jé tmiets mon difeiple

tour de fuite au Deffein, qui dans le fond
t'eft presque qu'une ééritute-figarée &plué

come
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compliquée, Ici je lui donne un maître
auffi habile que je le puis trouver. Tout le

monde fent l’utilié l'agrément du Deffein,
fans qu’il foit néceffaire que je m’y arrete plus

longtems.

Dans ce meme temps, à peu près, je
M'applique à lui former l'entendement.
€omme les enfans ne diftinguent point les

éfpeces des genres, les caufes des effets, l'ap-

parence de la réalité, que leur raifon ne-
niarche présque qu’à tâtons, il faut de bon-
fié heure chercher à leur rendre l’efprit ju
fte, par quelques principes de logique ex-

trèmement clairs faciles, ou en leur don-

trant quelques légeres notions de géometrie

pratique. Cela ne me paroit pas au deffus

de la portée de la plupart des enfans.
a Qu'on ne leur propofe que des idées fim-

ples; qu'on parle aux fens en meme tems

qt'àlefprit: desfuccez prompts incfpé-
fez juftifieront certe méthode,

B5 Cal
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Calculer Mefurer.
se mets donc mon éleve aux regles de l'a-

PA
rithmetique, aux élémens de géometrie.

Jl lui fera bon de commencer à faire ufage

de fon efprit fur les idées des nombres de

l’étendue, parce que ces idées font les plus

exattes les plus évidentes. L'habitude
qu'on prend, dans ces. deux fciences, de

n’etre point fatisfait qu’on ne connoiffe pré-

cifément le raport des chofes, donne à l’e-

fprit une certaine juftelle, que n’ont point
ceux qui fe contentent du vraifemblable. 11

eit, de plus, de la derniere importance, d’ac-

coutumer de bonne heure les enfans à fe
rendre attentifs. On y réuflira en les met-

tant dès cet age dans l'habitude de calculer

de mefurer. A quoi j'ajoute le foin affidu

de leur donner des idées juites précifes de

toutes Jes chofes dont ils doivent juger dagg
lc cours de leur vie. 1] faut qu’ils aïent des

notions
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notions diftinétes des objets qui les environ-
nent, s’il étoit pof…ible de la Nature

entiere.
Quelqu'un a tenté d'exécuter une partie

de ce que je fouhaiterais fur ce fujet, dans

un diftionaire portatif, qu’on dit être bien

fait, qui à pour titre: Petite Encyclopé-
die, Paris. 1766. 12. It eft vrai que lc
Journalifte de Bouillon ne paroit pas faire,

grand cas de ce livre; il recommande beau-

coup eu contraire la Nouvelle Encyclopé-
die, ou Tableau général des connoiffances hu-

maines. 1766.2 Vol. ll ne faut pas con-
fondre, felon lui, cet ouvrage eftimable

avec le précédent, Voyons pourtant l’ur

l’autre, choififfons.
Pour que les idées que je voudrois don-

ner aux enfans de toutes les chofes qui tom-

bent fous nos fens, foïent vraies julles,
je les leur préfente, autant qu'il eft poffible,

en nature. Le célébre Mr. Michaelis de

Goet-
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Goettingen, penfe de meme= Man lafe;
dir il, dem Kinde einen kleinen Garten von
verfchiedenen Hauptpflanzen, und nach

und nach von den merkwürdigfien Unter-
gattungen, anlegen. Man mache ihm eits

Æleines Naturalien Cabinet. Man gebe
ihm Abbildungen von Thieren und Ge
wächfèn, zum Bilderbuche. Dadurch wird

das Kind saufend Tdéen bekommen, und fie

mit ihrem rithtigen Namen in die pehtri-
ge Clafje bringen; œwenn ihm nur cin we-

nig, doch immer als im Spiel, geholfes
wird. Vermifchte Schriften, p. 21-

Ce qu’on n'aura pas occafion de leur
montrer en nfture, il faut ie leur faire voir
en figures, Je ctioifis pour'cet <ffer.cé
qu’on a de mieux en eftampes, images, ta-

bleaux, &c. je fupplée à ce qui nous
manque de ce coté là, en faifant faire de

wouvelles répréfentations en bois peint, er

gyple, en carton, tit metal, &c, M-feroio
à fon-
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à fouhaiter que nous euffions ainfi toute la

Nature mife en formes ou en figures auffi

gxattes fidelles qu'il fe pourroit. Au
moins faudroit il qu’il y eut des livres faits

exprès pour cela avec gout, dans lesquels,

à l’aide d’eftampes, de planches, de tailles
douces, correttes bien gravées, les trois

Regnes, avec ce qui regarde les Eaux les
Cieus, fuffent répréfentez au naturel avec

jufteffe. Il y a cent ans paflez, que Come-
pins entreprit quelque chofe d’approchauc

dans fon Orbis Pittus. Ce: livre, que le
grand Leibnitz honoroit de fon approba-

tion, corrigé, completré, porté à un
certain degré dè perfetlion dont il efk fu-

fceprible, feroit bien propre à mon deffein;
On pourroit en faire un ouvrage excellent
Pour l’inftru£tion de Ja jeuneffe en bas age.

Après avoir pailé en revüe toute l’armée

des objets naturels, je voudrois mettre fous

les yeux de mon éleve des figures de tous les.

arts
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arts méchaniques, autres, de tous les
états, de toutes les profeffions de tous les

emplois de la Societé, &c, Je lui apprends,

autant qu'il eft néceffaire, le but le deffein
de ces divers établiffemens. De temps en

tems je le mene, par maniere de récréation,

chez les ouvriers, chez les artifans, chez les

artiftes, pour les voir travailler, D'autre
fois nous ferions une excurfion À la cam-
pagne, où je lui ferois voir, en leurs diffé
rens états, felon les faifons, toutes fortes de

grains, de bois, de feuilles, d'herbages,
de pierres, de terres, &c, J'ai connu des
perfonnes, qui faure d'avoir reçu ces peti-

tesinftruftions, ne favoient‘pas, meme dans

un age avancé, diftinguer, par exemple, le list

des aueres plantes, ni le hêtre du tilleul; qüi

ignoroient' de quelle matiere primitive fe
fait Je papier dont ils fe fervoient continuel-

lement, d’où l’on tire certaines fortes d'a-

limens, qu'ils prenoient tous les jours.

Dans
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Dans quelques belles foirées j'appren-
drois en gros à l’éleve à diftinguer les étoiles

fixes des planetes, à reconnoitre celles ci

felon leurs noms; ainfi que les principales

conftellations. Il y a des tems où les pla-
netes font toutes vifibles je faifis cette occa-

fion de les lui montrer, de lui en faire voir

la différence pour la grandeur, la cou-
leur, &c,

À tous ces égards, par rapport à
cette multitude d'objets de nos connoiffances,

je ne néglige jamais de lui dire, autant qu’il

eft poffible, les raifons des chofes de
leur dénomination. Je lui apprends à con-

fuirer les di£tionaires. Nous lifons enfem-
ble les articles rélatifs aux objets qui nous

occupent, nous comparons ce que difent
les livres avec ce que la nature meme la

f

réalité nous offrent. Celles ci nous aident j
affez fouvent à reftifier les méprifes, ou à

completer les omiffions des auteurs, par

la
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là previennent en nous l'aveugle prévention

de l'autorité, en nous apprenant à ne nous

rendre qu'à la raifon à l'évidence. Je tere

mine cette premiere étude par la leflure du

Spetlacle de Pluche. p
Orthorraphkhe.

ÇCelt le temps de mettre mon éleve à l'or-

thographe, que je lui apprends à fonds,

dont je lui explique ‘les regles avec foin.

Je lui di£ke quelqu'endroit choifi, d'en;
viron une page. Il me montre ce qu'il vient
d'écrire, je lui indique les fautes qu’il peut

avoir faites, Il eft obligé de les corriger
[ui meme du mieux qu’il peut. Je revois

fes correfions, s’il y. manque encorg
quelque chofe, je le reftifie, en lui difant

les raifons de ces corre£tions, pourquoi
tel tel mot doit etre écrit de cette maniere

plutot que d'une autre. Je l’'accourume à

une orthographe, qui faife fencir, autang

qu’il
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qu'il convient, l'origine des mots, leur
vraïce prononciation; qui rejette les lertres

fuperflues les majufcules inutiles, comme
le fonten allemand celles qu'on met en pure

perte à la tete des fubftantifs. En général
je tâche de rendre fon écriture la moins bi-

garrée, la moins hériflée, la plus unie
qu'il eft poffible, Je tâche encore de preve-
nir un défaut chocquant, où des lettés me-

me tombent quelquefois, d'écrire, par ex-

emple, eclypfé, Hypocrate, ou de ne point

diftinguer comte compte conte, Je n’ai
point vû encore le livre intitulé Les vrais

principes de la leétare, de l’orthographe de

la prononciation. Paris, 1765. 8. peur-
eure méritent ils d'etre fuivis.

Ce que l’éleve a écrit, qui lui a été
exaftement corrigé, je le lui fais mettre au
net, &le retiens par devers moi. Le lende-

main, je lni di£te de nouveau ces memes pé-

riodes, je voi par là s'il a profité des cor-

C rektions
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reGions de la veille, Je l'exerce ainfi dans
les trois langues, auffi longrems qu'il faut,

jufqu’à ce qu’il fache les écrire fans faire’

aucune faute.

Avant que d'aller plus loin je croi de-
voir m’arréter un moment à une idée qui

me paroit effenticlle, que j'ai déja infi-
nuée; c'eft que par rapport à toutes fortes

d'études il convient d’eñ faire trois cours.’
Le premier avec les commençans, à qui
l'on fe propofe fimplement de donner une

idée générale de l’art ou de la feience à 'la-

quelle ils veulent s'appliquer. Le fecond
cours {fe fait avec ceux qui fouhaitent de
connoitre l'objet,qui les occupe, d’une manie-

rc plus particuliere, dans un détail plus
circonftancié. Enfin le troifieme cours eft
pour ceux qui afpirent à un favoir plus ap-

profondi, qui embraffent dans toute fon
Étendue l’art ou la fcience qu’ils onten vue,

Qui non conteris de connoitre les chofes, en

recher-
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recherchent Jes raifons, s'inftruifent à
fond, de tout ce qui peur s’y rapporter

Geographic
l’applique d’abord cette méthode à la Géo-

graphie. Mon éleve commence de l’apprens

dre fur les cartes générales, les meilleures

qu’on pourra li procurer, Il n’eft que-
ftion,. dans ce premier cours, que de s'im-

primer la fituation refpe£tive des continens,

des iles, des mers, des golphes, des dé-
troits, des grandes rivieres des royaumes

autres Etats, de leurs capitales, 1l n’eft

presque pas befoin pour cela de livre élé-
mentaire; cependant fi l'on veut, on pour-

ra fe fervir de la Géographie des enfans,
par Lenglet Dufresnoy. Dans un fecond

-cours, nous verrons les cartes partieulie-
res de chaque pays, avec le meilleur abré-

gé qu'on pôurra trouver, tel qu'eft peutetre

la Géographie des jeunes gens dans un gout

Ca nou-
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nouveau. Paris, 1756. 12. ou bien la Géo-
graphie moderne par l'abbé Nic, de la Groix

Paris, 17ÿ7. 2 Vol, in 12. que Mr. Vau-
gondy recommande fort: Je joindrai, dit
11, Encycl. T.7. p.613. mon fuffrage à ce-

lui du public en faveur de la Géographie de

Mr. dela Croix; on peut dire que c'eft la mé-

thodela plüs inftra&iive je ne balance pas
à l'indiquer aux éleves qui me font confiez.

Dans un troifieme cours, nous nous oc-

cuperons de tout ce qui regarde le globe

les matieres qui y font rélatives. Peutetre n’y

a-t-il rien de meilleur fur ce fujet que l’ou-
vrage de Lulofs, traduit du hollandois en
allemand, par les foins de Mr. Kaeltner.
On peurtfe fervir auffi avec fruir de la Géogra-

phie univerfelle de Varenius, qu'on a tra-

duite en françois, 4 Vol. in 12. Nous ter-
minerons nos études géographiques pat

l'excellent ouvrage de Mr. Bufching, dont
les deux premiers volumes-ont paru depuis

peuenfrançois. Cette
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Cette étude de la géographie, fur la
quelle nous ne paflerons pas à la légere,

mais à laquelle nous nous appliquerons

avec beaucoup de foin, nous occupera un

tems affez confidérable nous y joindrons

un choix des meilleurs livres de voyages,
nous fatisferons ainfi une curiofité auffi

louable qu'eft celle qui a pour objet la con-

noiffance des différentes contrées de la terre,

du génie du caraltere, des moeurs des
ufages des peuples des nations, Cette in-
finie varieté de fcenes que nous offre la géo-

graphie, en occupant agréablement l'efprit
peut nous etre fort utile à divers égards. Rien

n’eft ce me femble plus propre à nous faire

connoitre l'homme, à nous guérir ou pré-
ferver de divers préjugez, À étendre nos
vûes, à élever meme nos fentimens. Qu’y
a-t-il d'ailleurs de plus digne de notre at-

tention que ce qui regarde la demeure affig-

née au genre humain dans cette premiere vie

C3 Nous

Ce
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Nous fied il bien de vivre dans une ftupide

indifférence fur un objet qui nous touche de

fi près, d'etre, pour ainfi dire, toujours
étrangers chez nous? It eft feulement fa-
cheux, que ceux qui feroient le plus difpofez

à faire un bon ufage de ces fortes de con-

noiffances, ne foïent que fort rarement à

portée de fe les procurer par eux memes,
Les bons livres de géographie, les réla-
tions de voyage, faites par des horames in-

telligens véridiques, font À cet égard une

heureuft reffource. Si j'infifte fur cet ar-
ticle, c’eft que j'ai depuis longrems remar>

qué avec furprife, que plufieurs gens de mon-
de, meme des gens de léttres, ne rendent

pas à certe belle étude ‘toute la juftice qui

lui eft due.

Mathematiques.
LaAans ce meme période de temps, nous
nous mettrons à l'étude des Mathematiques;

pour
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pour accoutumer l’efprit à ne fe pas borner

Au facile à l'amufant, mais à fe difpofer
.à l'étude de ce qui demande un plus grand

degré d'application. Nous ferons donc un
cours de fciences mathématiques, pour lc

quel on prendra un maitre auf habile qu'il

fe pourra trouver, qui, fans mener enco-
re l’éleve dans les profondeurs de ces fciences,

£e contentera de lui en apprendre les prin-

.cipes les plus néceffaires, En quoi je fap-
-pofe qu'il ira, par degrés, auifi loin que la
capacité du fujer, d'autres circonftances
pourront le permettre. On pourra fe fer-

«vir du Lehrbegrif der gefamten Mathema-

tic, de Karflen, 1767. 8- qui ef un des
plus nouveaux des meilleurs ouvrages fur
-cette matiere. Cum maxima jucunditate

utilitate juvenibus docentur frientiae ma-

thematicae, --Fucundum hoc ipfis ef} flu-

dium, quia ipfi aliquid operantur, no-
vas inveniunt veritatess utile partim prop-

C4 ter
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ter excitationem ingenii judicii, quod
fludium mathematicum fuo modo impediat

praejudicium auttoritatis praccipitan-
tiae, rartim propter utifitatemipfius matha-

LA

fos invita communi. Ce font les paroles d’un

grand Jurisconfulte phi'ofophe du com-
mencement de ce fiecle. J'ajoute ce que je

viens de lire dans la Rep. de Platon, l.
5», Nous ne pouvons abfolument nous paîler

de ces fciences; ce font elles qui exercent

»l'ame à fe fervir de l’entendement pour

COnnoitre la vérité. Elles donnent de l’ou-

pVerture à l’efprir pour les autres fciences

meme les efprits pefans, lors qu’ils’ fe
pfont exercez à l’arithmérique à la géo-

Metrie, en retirent au moins Cet dvantage

d'acquérir plus de facilité de pénétra-
tion pour tôut le refte, Il y à à cet égard

‘Une différence du tout au tout entre celui

Qui eft verfé dans les principes des mathe-

Matiques, celui qui ne left point; il
faut



Idées fur l'Education litteraire. 41

y faut donc les faire apprendre aux jeunes

5 éleves,(

Mon difciple ne fait encore d'autre lan-

gue que le françois l'allemand. Qu'on
ne foit pas furpris que je ne lui en aïe pas

‘encore appris d’autres. Je penfe qu’il ne
faut pas que les premieres années foïens
‘employées à l’étude feche de la grammaire

des phrafes des mots. Celle des chofes eft

beaucoup plus prefiée, plus convenable me-
«me à l’a&tive curiofité de la premiere jeunes-

fe. Tout, jufqu’aux amufemens de cer age

-décele le défir de favoir; il faut tirer parti

de ce défir, offrir des idées à une ame

‘qui n’en à point encore, qui eft avide de

-s'en procurer,

Langues Grammaire.
À l'age de-douze ans on peut commencer

à lui enféigner les principes du grec du
‘latin, qui ce me femble peuvent fort bien

Cs s’ap-
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s'apprendre de compagnie; je croi meîñne

que l'étude de l’une de ces langues peur fa-
ciliter celle de l’autre, tant elles ont ‘à di-

vers égards de rapport de conformité.
Cependant pour ne pas. trop m'éloigner de

l’ufage communément reçu, ‘je me borne

pour le prefent au latin, je penfe qu’il eft

poffible, en s’y prenant comme il faut, d'y
faire plus de progrez en deux ans, que l’on
n’en fait pour l'ordinaire dans taut le cours

des humanitez. Je ne dirai donc rien ici
de particulier fur la méthode d'apprendre le

grec; je puis d'autant plus m'en difpen-
fer, que l’on a là deffus, outre Ja prcfaçe

de Lancelot fur fa Méthode Grecque,
fur fes Racines, le très bon, perir. oyvzage

de Mr. Walch, fils, intitulé: Introdu&tio
in finguam Graeccam, Fenae. 1762. 8-
C'eft à ces deux auteurs que l'on peut fure-
ment s’en tenir pour l’étude du grec. Le

flernier. danne une notice affez exa&te. des

gram-
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grammairiens autres livres élementaires
propres à faciliter les fuccez de cette étude

on pourra choifir ce qui conviendra le mieux

‘aux circonitances où l'on fe trouve,

Pour apprendre le latin aux enfans, je

ne m'’aftreins point du tout à la méthode
‘Ufitée. Elle eft accablante, capable de re-
buter l’efprit le plus docile, de Jui don-
ner du dégout pour cette langue fi utile

fi indifpenfable meme à tour homme bien
élevé. Je tâche de conduire mon difciple

par une route plus facile plus agréable.
C’eft ici le tems le lieu de lui donner des

principes de grammaire. Je le ferai, mais

de maniere que dans mon rudiment il n’y

ait pas une fyllabe d’inurile. Dama sal-
Pa pocetis interdum etiam maféulina funt,

d'autre femblable fatras, en feront cer-

tainernent bannis: À. voir certains Ouvrages

de ce genre, ne diroit-on pas qu'on veut faire

de tous les écoliers autant de grammairiens

de
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de profefon? Ceux qui doivent l’etre un
jour, fauront bien étudier en fon temps

Santtii Minerva, la grande Méthode Larine,

die grofre Märkifche Grammatic. Mais
de mettre ces fortes de livres, meme abrégés,

entre les mains des enfans, de les leur faire

apprendre par coeuren grande partie, c'ett

-manifeftement un abus. Aulieu de ces énor-

mes volumes excellens pour les maitres;
mais révoltans pour des écoliers, je me
borne par rapport au mien, à bien impri-

mer dans fa mémoire les déclinaifons, les

conjugaifons, lés anomalies des verbes,
avec un choix de mots latins, à peu près fe-

Jon le plan du Liber memorialis de Cellarius,

mais abrégé, tel par exemple que Hew-

mann le fit imprimer en 1717. Le Voca-
bulaire qui vient de paroîrre à l'ufage du
college françois de cette ville, eft très bien

exécuté, mérite peutetre la préférence
fur tous les autres.

Une
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Une chofe qu'on néglige pour l’ordi-
naire, mais à laquelle je croi devoir faire

beaucoup d'attention, c'eft d'expliquer avec

foin à mon éleve tous les termes techniques.

J

Te lui dis ce que c’eft qu’une déclinaifon,

un cas, un mode, un participe &c. je lui
apprens le pourquoi de ces diverfes dénos

minations fe mets au fair de toute cette

nomenclature grammaticale, Par ce moyen

il entend ce qu’il eft obligé d’apprendre,
il l’apprend avec plus de plaifir de fruit.

Quant aux regles, pas une feule ne char-

gera jamais fa mémoire, mais fon elprit
s'en occupera d'autant plus exa£tement. Je

veux dire, que je les lui ferai lire relire avec

reflexion; que je les lui expliquerai fi clai«
rement, que je lui en dirai les raifons fi dis

flin&ement, qu'il ne pourra pas ne les point

favoir, s’en fervir dans l'interpretation des
auteurs, ou quand il fera lui meme apellé
à s'exprimer, à écrire, en latin,

La
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La Grammaire nous occupera donc
une heure tous les jours; je me fervirai
pour cela de celle de Cellarius, retouchée

par Gefsner, qui a le double mérite de la
briéveré de l'exaftitude; ou de l'Erkich-
verte lateinifèhe Grammatic, Hannover.

1748. Une feeonde heure fera em
ployée à expliquer quelque bon auteur,
Qu'on lira de fuite, fans trop s'appefantir
fur l’ennuyeufe analyfe des termes. Com-

me nous voulons fimplement que notre éle-

ve entende bien le latin, nous ne ferons pas

fort ferupuleux fur le choix des auteurs,
pour ce qui regarde le ftile. Je conuois des
perlonnes; qui, toute reflexion faite, pen-
fent qu’on devroit, malgré la fautie délica-
telle de certains puriftes, mettre entre les

mains des enfans à qui l’on commence à

apprendre le latin, le Nouveau Teftament

de la Vulgate, ou, ce qui vaur peutetre
mieux encore, celui de Beze, d'Ezasme, de

Schmt-
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Schmidius, &c. Ce latin fuffit au premier
age, pour lui donner l'abondance des mots,

pour former l'oreille aux terminaifons des

verbes, des pronoms &c, fans que l’on
doive craindre l’impreffion de cette forte

de latinité fur un enfant, qui n’eft occupé
qu'à retenir des mots, nullement'à char-

ger fa mémoire d’un ftile, auquel il n’eft pas

encore fenfible. De là je pafferois aux Col-

loques d’Erasme, où, tout en apprenant le
latin, l'enfant s’inftruira d’une infinité de
chofes utiles agréables. Enfin je termi-
nerois cé premier cours par la collettion
‘très bien faite, imprimée fous le titre de:

Seletae e profanis feriptoribus hifloriae,
quibus admifia funt varia honefle vivendi
Ppraccepta; tertium recenfuit aîque pracfa-

tionem adjecit Ÿ. T. Fifèher,  Lipfiac,

1765. 8.
Dans un fecond cours, je lis avec mon

éleve les Dialogi facri de Caflalio, plu-

fleurs
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fieurs livres choifis de la Bible latine du me:

me Chateillon. Après cela, les Epitres de

Ciceron, fes Officia, les traitez qui y font
joints ordinairement; de plus Cornelius

Nepos, Juftin, Eurrope, Aurelius Vi&or:
cts trois derniers pour avoir une. teinture

de l’hiftoire ancienne; enfin Phedre
Valerius Maximus, à caufe de la. morale,
Bien qu’on doive fe borner ici à l’intelligens

ce du texte, on ne laiffera pas, come en

paffant, d'avertir l’écolier, mais très fuc-

vinttement, du tems du pays où fe font
paffées les chofes qu'il lit, où l'auteur a ves

cu, ce qu’il étoit, ce qu'il a fait de plus
mémorable.

Au refte il faut faire lire relire plus
d’une fois les bons ouvrages dont on occupe

la jeuneffe rien ne lni eft plus profitable,

une page étudiée de la forte, vaut mieux
que-dix, lues avec précipitation. Non mul
ta féd-multum. Et comme Le Clere l’obs

ferve:
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ferve: Hi fcripiores non funt defunétorie
legendi, fed fumma adhibita cura, ut pla-

ne intelligantur nec fuperfit nodus ullus

nifi in locis qui fruflra ab interpretibus
tentati funt. Igitur legendi, non femel
modo, fèd iterum atque iterum, ut eorum

Ailus nobis veluti familiaris evadat. 'Huic
jatto fundamento cetera firmius inaedifica-

buniur, quam fi vix intelletto libro alterius

lettio füperinjiceretur. Ar. Crit. L, 1.

Voici encore quelques maximes, que
d'habiles maitres recommandent avec raifon,

par raport à la leflure des auteurs claffiques.

t) ll faut commencer per les plus faciles.
2) 11 faut fe fervir de l'agrément de certains

ouvrages pour infpirer-aux jeunes gens le

gout de la le&tnre de l'étude. 3) 1 faut
joindre, autant qu'il fe peut, la confidération

des chofes à celle des mots,afin de leur former

l'efprit le ‘coeur, en meme tems qu'on en-
richit leur mémoire, qu’on êpure leur gour,

D Je
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Je n’oublie pas d’enfeigner à l'élève la

Profodie, qui eft quelquefois fort mal à-
propos négligée; au moins ai je vu certains

écoliers, qui, à mon grand étonnement,
ignoroient jusqu’au nom de cette partie de

la grammaire. J'apprends au mien de
bonne heure les regles de la quantité, pour

lui faire éviter le défaur tour à fait infupor-
table à ‘Une oreille‘ ‘larifse, dé prononcer

long ce qui doit ‘etre bref, vice verfa.
Je lui fais fcander les vers qu’il lit, lui
explique pour quoi les dattyles, fpondées,

trochées, &c. font ainfi nommez. À cette
accafion je crois devoir repeter ce que j'ai
déja remarqué fur une chofe trop-commu-
nément negligée, c'eft qu'il fandroit expli-

quer avec foin aux jeunes gens la fignifica-

tion de tous ces termes: profodie, étymo-

logie, fyntaxe, gérondif, conjontlif, pas-

ff, préterit, opratif, &c. êc,

Je
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Je pafle à la profodie françoife, dont je

Ini fais lire l'excellent traité par d'Oliver;

par là j'entre avec lui dans l’étude de la
grammaire françoife, qu'il doit favoir, pour

ainfi dire, mieux encore que la latine. J'en
dis autant de l’allemiande. Il commence par
la lefturé reflechié de la Grammaire géné-
rale &-raifonhée,; édition de Ducläs dont

je n’adopte pourtant pas tous les fentiïmens,

particulierement fur l’orthographe. Delà
je paffe à le Gravamaire de Reflaur, dernie-
re édition. Je finis par celle de Buffer, ac-

gompagnée des Synonymes de Girard,
du Männel Lexique de Prevor, ce dernier

pour le confülrer dans l’occafion,

Myihologie-Avant que de le troifieme
cours de larinité; où il ferd quéftion de la

Jeflure dés postes, je mets l'élève à la My.
thologie: Pour cette agréable partie de la

Da Erté-
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littérature, je recommanderois bien d’abord

le Pantheum de Pomey, s’il étoit mieux
écrit. Il feroit facheux par raport à ce livre
que la forme fit tort au fonds, qui n’eft pas

mauvais, Un maitre intelligent faura tirer
parti de ce qu’il y a de bon dans cet ouvrar

ge. Voici, au défaut de Pomey, quelques

autres traitez, entre lesquels on pourra
choifir: Gaurruche hiftoire poetique; Con-
noiffance de la mythologie, cinquieme édi-

tion, 1762. Nouvelle hiftoire poetique,

par Hardion; qui me paroit fort bien faite.
Après quoi il faudra voir, malgré fes défauts,

Touvrage de Banier, que Mr. Schroeck
vient de re£tifier dans fa trraduétion alleman-

de. C’eft ici le lieu’ de lire les Métamor-
phofes'd’Ovide, avec quelques uns des au-

tres ouvrages de ce poete, fi l’on veut

Hygini Fabulae. On y joindra quelque
-di&tionaire mythologique, celui de Hede-
rich par exemple, où le Diétionaire poctique
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de Bilhard, 1760. Ou enfin le Di&ionai-
re de la Fable par Chompré, troifieme édi-
tion; avec un autre fort bon ouvrage, qui
peut fervir de fupplément à Chompré, in-

titulé: Apologues, ou explication des artri-

buts d'un nombre de fujets de la Fable.

Paris, 1764- 12.
Quand l'élève fera bien au fait de la my-

thologie, il pourra lire avec plus de fuccez
.tous les bons poetes de l'antiquité, Par rap-

port aux Tragiques, je me contenterois de
les lire dans le Théatre des Grecs de Bru-

moy, quant aux autres poetes Grecs, an
fera bien de lire FPerfuche der Littergtur

und Moral, durçh Clodius.

Suite des leŒures latines.
Pour diverfifier les leftures de mon élève

dans ce dernier çours, je lui mettrois entre
Jes mains le Synragma de rebus ruflicis

geconomicis. Erford, 1735. Ça livre

P 3 lai
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lui apprendra, avec la latinité la plus pû-
re, une infinité de chofes curieufes uriles,
C’eft an 1ecueuil des plus beaux traits de Var-

‘ron, Columelle, Ciceron, Pline, divers
autres auteurs des meilleurs fiecles, qui for-

‘ment comme une“efpéce d'hiftoire narurel.
le-oeconomique. De là nous paffons à k

leflure des Géorgiques, de l’Encide, des
‘Oeuvres d’Horace Qui‘bien entendues rêit.

ferment un forte de philofophie du bon feng

comme fon Art poetique pcut etre apellé le

code du bon gout'& d’une faine critique,
‘L'amour que fuvenal témoigne pour les
‘bonnes moeurs, fa haine des vices, me le

fait lire auffi avec monéléve: «Nous repre-

nons enfuite Cicéron, que nous-relifons tout
entier, ainfi que Quinrifien quelques cn-

“droits choifis de Senegte, de Pline l’ainé,
ce dernierfelon la chréftomathie de Gefsner:

ouvrage digne du'bon gout de ce grand lit-

terateûr, <e 2

Pour
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Pour de themes je n’en di&e que fort

peu très rarement à mon écolier.  Ilne
traduit point du françois ou de l'allemand,

Ce feroit, fi je ne me trompe, lui faire per-

dre un temps qu'il peut beaucoup mieux

employer; cette méthode eft plus nuifi-
ble qu’urile à la formation du ftile, Il vaut,

ce me femble, incomparablement mieux

Jui faire beaucoup traduire du latin, d’abord

de vive voix, enfuite par écrit. Tironi-
bus, dit là deffys pn, juge très compétent,
aufpicandum erit a verfione, quippe om-
nium facillima. Et çum in feholis plerum-

que e vernacula afiquid in latinam linguam

+ransferendum proponatur, confultius vide-

Jur e latina niulta vertere, eaque interjetto
tempore denuo latine reddere. Ferfiones

Jatinae e vernacula cum fruëlu non adeo

.Mmagno conjunétae videntur, Quum enim

birones nondum gufu quodam latinae ele-

gantise imbuti fint; fieri non potefl quin

D 4 lati-
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latinitas, hac exercitatione comparata,

germanismos redoleat, Afi, fi faepe au-
torum veterum loca in vernaculam transfe-

rantur, facilius obférvabitur utriusque
linguae differentia. Fleinecc. de Stilo.

Rhetorique.
8Four l’étude de la Rhetorique, on pourroit
4e fervir des ouvrage fuivans: Ernefli Initia

Rhetorices; Manuel des Rhétoriciens, Paris.

1762. L'art du poete de l'orateur, rhe-
torique nouvelle, Lyon. 1766. 12. Ce
livre ci peut tenir lieu de tous les autres;
il à for eux l'avantage d'etre beaucoup plus

-court moins chargé d'inutilitez; les exem-
ples font choifis avec gout, le ftile eft clair

fimple précis de forte que l’on peur, fans

partialité, mettre cet ouvrage au premier
rang de ceux qui ont paru fur la meme 1ms-

tiere. Il faudra lire auffi l'excellent traité
des Trapes par, Dumarfais, l’Art de par-

“ler
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ler de Lami; qui elt un fort bon livre,
qui feroit meilleur encore s’il y avoit plus

de précifion; enfin les Fundamenta flifi
tultioris d'Heinecçius, de l'édition de Gefs-

ner.

Mu fique.
Pendant ce cours je ferois prendre à mon

difciple par delaffement, tous les jours, une

heure de Mufique vocale, fi les circon-
ftances le permetzent il apprendra auifi à
jouër de quelqu’inftrument, à fon choix.
Ce bel art eft capable de prevenir bien des

désordres, d'adoucir le carattere, de calmer

l'agitation du fang des paffions, peut
meme contribuer à la confervation ou au ré-

tabliffement de la fanté. On fait que Pytha-

gore fe fervoit de la mufique dans Jes mala-

dies du corps come dans celles de l’ame. On

peur voir fur ce fujet d'excellentes obferva-

tions dans Pergleichung des Zuflandes

Ds und
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und der Kräfie des Menfchen, mit dem
Æufiande und den Kräfien der Thit-
We; traduit de l'anglois cette année. Le
voix, au refte, étant plus parfaite que les in-

ftrumens, on fe contentera de la mufique
vocale, files circonftances ne permettent pas

de s'appliquer à l’inftrumentale. À ce der-

nier égard, il vaut mieux ne fe point ‘mêler

du tout. de musique, .-que de ne la’favoir
que médiocrement,

Hifloire Univerfelle.
LaJe voudrois mettre encore mon difciple

pendant ce meme cours, à l'Hiftoire univer-

felle, que doit accompagner néceffairement

une teinture de chronologie de géogra-
phie ancienne, On a fur’ cette derniere le

-grand bel ouvrage de Cellarjus, mais qui
:n’eft point. fait pour des écoliers. Il leur
fera beaucoup plus utile plus agreable de

Jire an fort. bon abregé qui vient de paroitre

fur
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fur ce fojet: Martini Einleitung in die alte

Geographie. 8. On n’a jufqu’ici rien qui
Jui foit compatable, il mérite d'etre par-
ticulierement récommandé; c’eft dommage

qu'il foir fi mal imprimé, On prodigue les
Delles impreffions à quantité de brochures
de poefies, qui-ne le-valént pas, à beaucoup

près.
‘Quant à la chronolagie, je me borne-

rois au Rationarium de Perau. Je voudrois
bien pourtant, que fi l’éleve en avoit le tbifir

on lui fit lire le Breviarium chronologicum

Ye Strauch, 8. qui eft peutetre ce qu'il y a

de meilleur fur certe matiere. On pourroit,
pour un premier ou fecond cours, faire un

extrait de ce très bon ouvrage, qui a eu au
saoins fix éditions,

Je me trouve un peu embaraffé par
Tapport au -thôix des livres élemen-
taires pour l'hiftoire univerfelle. Il y en
4 um fi grand-fMombre dans nos trois lan-

gues,
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gues, que je ne fai pas trop bien lequel ré-
commander préférablement aux autres. Je

prends donc le parti d'en mettre ici plu-
fieurs entre Jesquels on pourra fe fervir de
eclui qu'on jugera le plus convenable, Len-

glet Dufresnay en indique un très grand
nombre dans fa Méthode pour l’hiftoire. Je

Faporterai ceux qui ont paru depuis.

x) Analyfe chronologique univerfelle,

Paris. 1752. 8-
2) Abregé de l'hiftoire pniverfelle, par

Vernet, 176$.
3) Freyers Einleitung in die allgemeine

Gefchichte,

4) Zopfena Grundlegung der Univerfa]e

hitorie. 14. Edit,
4) Effichs Einleitung in dig Univerfals

hiftorie. 8. Edit,
6) Cours d'hiftoire univerfelle de géar

graphie, Paris. 176$. où l’on tâche
Ÿe garder un jufte milieu entre af

fem-
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femblage faperflu d’une erudition ac-

cumulée, la iéchereffe chronolo-
gique.

7) Abregé chronologique de l'hiftoire
univerfelle, par Renaudot. Paris, 175 5.

8) Gatterers Handbuch der Univerfal-
hiftorie. Derniere Edit. ce livre méri-
te une attention particuliere; Mr. Gat-

terer étant un des grands hiftoriens

des habiles auteurs du fiecle,

9) Abiegé chronologique de l'hiftoire fa-

crée profane, par le P. Labbe,
Paris, 1767. 5 Vol.in 12.

Xo) Cellarii hiftoria univerfalis, editio un-

deçima, ad noftra nique rempora. Al-

tenburgi, 1750.
L'inftru&eur pourra confulter avec fruit les

Elémens d’hifloire par Vallemont, qui ne

méritent pas l'oubli où ils paroiffent etre
tombez. on y trouve raffemblé en affez bon.

ordre touc ce qui eft rélasi£ à l'étude de l’his

foire. Je



E

Idées fur l'Education litteraires

Je n'enfeigne point an refte certe-fcience

par demandes réponfes. Méthode qui
en général ne me paroit point etre la meil-

leure manicée de pré‘énter aux enfans, ‘fur-

tout à ceux qui ont une mefioire ingrate,

te qu'on veut qu’ils retiennent Il y éyles
cas où l’on eft forcé de s’en fervir: je l’ai

moi meme _propofée pour l’érude des pre-

vniers prinoipes. de da réligsons maisa d’au-

tre égards j'ÿ trouvé de grands inconvé-

niens. Si là réponfe eft complette, elle ren-
ferme néçeffairement ce qui eft contènu dans

la demande, quelle ‘rend par conféquent
faperflue: -Ainfi cette demande n’eit qu'an

ftreroit. de.rravail qu'onsimpoft fansinéces-

fité à la memoire. Un autre incdnvenient
encore, .c'eft-que quand on fait parlér les

enfans de quelque chofe qu’ils ont appris pat

demandes réponfes, il Arrive presque
toujours. que certe forme fe prefente malgré
eux à-deur efprit y les jette dans l'embaras

de s'énoncer. Une
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Une méthode beaucoup plus naturelle

plus avantageufe, ce me femble, c’eft de
lire devant le difciple,. ou de lui faire lire

à lui meme tout haut, un des ouvrages que

je viens d'indiquer, ou un meilleur encore

s'il y en a, en un mot, un abrégé exat
fuccin&: d'hiftôiré univerfelle, cela pen-
dant uri quart d'heure feulement. Le quart

d'heure fuivant feroit employé à lui faire
rendre raifon de ce qu’il auroit retenu de {a

lefture, Parce.rrioyen on verroit s’il a bien
faifi te fil de l’hiffoire, s’il en a retenu l’es-

fentiel, s’il a fa diffinguer le principal de
l'acceffoire.- S’il lui arrive de manquer ce
qu’il ÿ a de plus remarquable, on l’erj aver-

tit, on l’aide à fe le rappeller. Ori l'acçou-
tume aihfi à faire ufage de fon difcèrnement

à exercer fort jugetnent., Par ce moyen

encore l’élevë épprend à parle? 1enfément.
fur toutes fortes de matieres, à bien faire

un récit, à narrer avec grace, du ton le

plus
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plus convenable au fujet. Enfin, il s'impri-
me les chofes de maniere à les retenir pour

toujours. Le troifieme quart d'heure on
fc remet à la lefture, le quatrieme eft
employé comme le fecond, à faire rendre

compte au difciple de ce qu'il vient de lire,

Je ne vondrois pas accompagner, dans

ce premier.cours, l'hiftoire, de reflexions.
Jè les réferverois pour, un fecond cours,

alors meme je n'en ferois que fort peu,
me bornerois aux plus utiles, Dans le troi-

fieme, je donnerois une libre carriere à l’e-

fprit de mon éleve, qui eft alors agé de

quinze à feize ans. Je lis avec lui les ou-
vrages qui traitent de l'hiftoire univerfelle
avec quelqu'étendue, tel qu'eft par exemple.

FIntrodu&tion à-l'hiftoire générale politi-
que de l'univers, par Putfendorf, édition

de Mr. de Grace. Paris 1759.  C’eft un
ouvrage complet bien étoffé de l’hiftoire
tantancienne que moderne des quatre.parties

du
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du monde, qui joint l’utile à l’interreffant.

L'hiftoire univerfelle facrée profane de
Calmet, eft fagement écrite, c'eft peut-
etre, pour l’ordre les faits, ce que nous
avons de meilleur; mais elle eft fort volu-

mineufe. Je ne connois pas affez celle de
Hardion, pour la réçgommander fârement.

an” deffhetique.
Left ici, je penle, le temps d'accoutumer

l'éleve à juger de ce qu’il lit, à rendre rai-

fon pourquoi il le trouve bien ou mal écrit,
judicieux ou déraifonnable, faux ou vrai,dou-

teux où certain, vraifemblable ou peu appa-

rent, Ces raifons font presque tout l’art de

l'Aefthetique, qui n’a été formée que fur les

exemples, en obfervant ce qui étoit de bon

gour, ou qui luiétoit contraire. En général

un moyen presque fr de former Je gout des

jeunes gens, c'eit de les mettre à portée
d'examiner les principes les regles des pro-

duéhons de l’efprit. Qu'on les exerce, dit

E Mr.
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Mr. de la Chalotais, à juger à comparer,
qu’on leur faffe lire les bons écrivains, fur-

tout les grands maitres, Il ne peut y avoir rien

de plus utile pour eux que de comparer les

divers auteurs qui ont traité le meme fujet.

H eft temps auffi de faire produire à l’éle-

ve quelque chofe de lui meme; mais je n’ai

garde de forcer fon efprit, Des harangues,
des differtations, autres pieces de cer or-

dre, ne peuvent etre que le fruit d’une mé-

ditation, dont je le fuppofe encore peu ca-

pable. Je ne lui donne pas non plus des
analyfes à remplir. Il me femble que'cela

ne fert qu’à accoutumer les jeunes gens à ne

penfer que d’après autrui, les rend à la
longue pareffeux négligens à chercher eux

memes les raifons, les preuves, autres
chofes qui entrent dans une compofition

un peu étendue. D'ailleurs pour remplir
ces fortes de canevas, ils accumulent les

mots les phrafes, prennent la mauvai-

cou-
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{£e habitude d'etre prolixes, de s'étendre mal

à propos fur des fujets qui fouvent ne de-
mandent qu’à etre traitez avec précifion; ils

courent rifque enfin de fe faire un ftile guin-

dé, lâche, trainant, ou déclamatoire.

Pour faire éviter tous ces défauts à mon

difciple, pour lui former le flile, je prens,
foit en latin en françois où en allemand, un

auteur excellent, dont je lis avec lui des mor-

ceaux choifis, qui l’attachent l’intéreffent.
Jelui fai rendre enfuite par écrit ce que nous
venons de lire; il le fait en recits fimples, ou

en forme de lettres, ou par voie de dialogue.
D’autres fois, je lui mets entre les mains

quelque bon auteur, qu’il lit feul, en fon par-

ticulier, je me fais rendre compte de fa
le‘ture par des extraits fidelles raifonnez.

Je. l’exerce ainfi à diftinguer de plus en plus

l’effentiel de l’acceffoire, le fond meme des

chofes de ce qui n’efl que fimple ornement

ou rempliffage,

E 2 Quand
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Quand il fera plus avancé, en état
de penfer, par lui meme, j'exigerai qu'il
compole, au moins deux fois par femaine, un

petit écrit, où il fera par exemple la defcrip-

tion de quelqu’objet de la nature ou de
Part, ou bien d’un évenement remarquable

«d’autres fois il me fera le recit de fes occu-

pations, de fes divertiffemens, de ce qui
"vient d'arriver dans le public, à un afni &c.
Un autre exerciée très utile, qui ne peut
que lui former de plus en plus le jugement,

c’eft de m'écrire ce qu’il penfe des auteurs

qu’il a lus, de la maniere dont ils- ont
traité ieur fujet. S'il fe trompe, comme cela

Ë
ne pourra que lui arriver quelquefois, j'ai
foin de le redreffer, de lui marquer en
quoi il s’eft mépris.

Mais en lui faifant écrire ces fortes de
lettres, où d’autres, je me garde bien de lui
faire foupçonner qu’il faille affe@er d’y met-

tre ce qu'on appelle de l'efprit Au contrai-

re

@_—_—_m
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ce, je l’avertis qu'il ne faut point d’effort d’i-

magination, pour bien écrire une lettre.

Marc Aurele, qui ne pouvoit fouffrir le
flile affetté, guindé, recherché, fe félicite
d’avoir appris d’un de fes maitres à écrire

fes lettres en lilefimple. Il en eft des lettres

comme de la canverfation elles en tiennent

lieu, elles en doivent avoir l'air: le vé-
ritable art en cette rencontre, eft de n’en

point avoir; il faut écrire aux abfents, com-

mne on parle aux prefens. Ce qu'on apelle
efprit ne peut etre agréable qu’autant qu’il

coule de fource: il perd tout fon mérite s’il
n'elt extremement naturel.

Je repete fouvent à mon éleve ces maxi-

mes que diéte le bon fens; par là je pre-
viens en lui une forte de timidité à écrire,

qui empeche-bien des perfonnes de faire
pne lettre meme à leurs amis, parce qu’el-

les apprehendent de ne la pas faire aflez élé-

.gante, affez ornée de traits de tours.

E 3 Mais
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Mais vraiment, c’eft bien de quoi il s'agit
dansle commerce ordinaire de la vie, en gé--

néral dans les chofes utiles ou néceffaires

Hifioire litteraire.
a, eft dans ce meme période de l'éducation

de mon éleve, que je croi devoir lui donner

une teinture d'hiftoire litteraire. Nous n’a-
vons, que je fache, er françois, d'autre ou-
vrage fur ce fujet, que l’Effai de Juvenel de

Carlencas, qui n’a pas été fort gouté des
connoiffeurs.  Heumanni Confpe&us vaut

beaucoup mieux. J'y joindrois Seruvit Tri
trodutiio in notitiam rei litterariae,
t'Hifiorie derGelahrtheit dureh Stolle Pout

un troifieme cours, je me fervirois de l’excel-

lent ouvrage de Jean André Fabricius, inti:

tulé: Aligemeine Hifiorie der Gelahrtheit.
C'eft ce que nous avons de plus achevé, de

plus exaët, de plus complet fur l’hiftoire
Jitteraire, Avec cela nous aurions toujours

fons
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fous la main le Gelehrten Lexicon de Toe-

cher, la Notitia Auttlorum de Héderich,
ou Hambergers kurze Nachrichien von

den vornehmften Schriftfiellern. Je vou-
drois aufli faire précéder la lcfture de cha-

-que auteur claffique, de ce qu’en dit Jean Al-

bert Fabricius, dans fes Bibliorheques, grec-

que latine. Enfin on lira relira avec
foin le Traité des études de Rollin, avec les

.quatre derniers volumes de fon Hiftoire an-

çienne, le Cours de belles lettres de Batteux,

l'Ecole de litterature par La Porte. Le
di@tionaire paur l'intelligence des auteurs

claffiques, par Sabbathier, doit auffi naturel-

lement trouver içi fa place, Longtems avant

jui, Héderich avoit donné un diftionaire à
peu près fur ce plan, qui peut encore avoir

auffi fon urilité.

Philafanph:aeLiéteve parvenu à l'age de feize ans, com-

mence à s'appliquer à l'érude de la philofo-

E à phie,
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phie. Je la fais précéder par la lefture d'un

abregé d’hiftoire de la philofophie. Pour
tn premier cours, je me borne à l'ouvrage

net bien difpofé de Gentzken, dont
Brucker a fait affez de cas pour en fuivre

Yordre la méthode dans fon grand ouvra-

ge. Je lirois donc avec mon difciple Gentze

kenii Hifior:a Philofophiae, Hamb. 1731.
8vo. en le lui expliquant avec foin, le
mettant au fair de tout ce qui pourroit l’ar-

teter. Dans un fecond cours, nous lirions

l'Hiftoire de la philofophie par Deslandes,
Qui, quoi qu'en difent certaines perfonnes,

mérite d’etre étudiée. Qu'importe qu'il y
ait dans cet ouvrage quelques tours pré-
«cieux, quelques expreffions néologiques,

d'autres femblables défauts. Quel auteur

eft parfait? nous ne lifons pas Deslandes

pour le ftile, mais pour lss chofes excellen-

tes qu’il à recueuillies, qu’il prefente dans

“un très bel ordre fort agréablement. -Je

réfer
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réferve, pour le troifieme cours, l’abrégé
que Brucker a fait lui meme de fon grand

ouvrage fur l’hiftoire de la philofophie,
Avant que d'aller plus loin, qu’il me foit
permis de faire ici quelques obfervations gé-

nérales {ur la meilleure maniere d'étudier la

«philofophie.

Perfonne n’eft infaillible, les plus ha-
biles peuvent fe tromper. Î y auroit donc
du danger de l'imprudence à s'attacher tel-
Jement à un feul philofophe, qu’on néali-

geat tous les autres: Rien de plus raifon-
nable au contraire, que d’imiter les Ecle£H-

ciens, qui examinentles meilleurs ouvrages

de philofophie, en prennent pour leur
ufage tout ce qu’ils y trouvent de juite de

folide de bien penfé. Sans s'arrérer à
celui qui a dit quelque chofe, ils ne font at-

tention qu'à ce quia été dit, Dans certe
maniere libre de philofopher, nous fuivons

les traces de plufieurs grands hommes, prin-

Es cipa-
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cipalement de Platon, qui a formé fon fy-

fteme des opinions de Pythagore, de Par-

menide d'Heraclite, l’a enrichi des
dogmes des Egypriens, Ce fut auffi lamé-

tHode de Cicéron, dont le beau génie accom-

pagné de l'efprit de recherche, fe promene

dans toutes les écoles des philofophes grecs,

en prend tout ce qui eft à fa bienféance.

Quelque riche qu’il fur de fon propre fond,

il ne fait pas difficulté de s'approprier ce
qu’il trouve de meilleur dans ceux, qui, avant

lui, avoient traité les matieres qui faifoient

l’objet de fes méditations, La plupart de fes

traitez philofophiques ne font presque qu'un
abrégé fait avec un gout exquis, dans un

ftile admirable, de ce que les plus excellens

écrivains d'Athenes avoient publié fur ces

memes fujets.  Omnibus, dit il, unum in

locum coaëtis fcriptoribus, quod quisque

commodijime praccipere videtur excerpo,

et 6x variis ingentis excellentiffima quae-

que fibo. Invent. II. 4- Dans
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Dans la fuite, Clement d’Alexaridrie, cet

homme inftruit favant, jugeoit: que la
feule philofophie quiméritar ce nom, étroit

non pas celle qui reclame Platon pour fon

auteur, ou Zenon, ou Epicure, où Arifto-

te, mais celle qui choifit ce qu’il y a de
meilleur, de plus judicieux, de mieux fondé,

dans chacun de ces auteurs. La&tance, cet
habile élégant écrivain, eft de ce meme

fentiment.  Incredibilis, dit il, eft error
illorum, qui cum aliquam fesam probave-
rint cique fe addixerint, ceteras dammant

tanquam foljas et inanes.  Nulla enim ef
Jetta tam devia, nec philofophorum quis-

quam tam inanis, qui non viderit aliquid

ex vero. Quod fi exflitifet aliquis, qui
veritatem fparfam per fingulos, per féttas-

que diffufam, colligeret in unum, ac redige-

ret in corpus, is projetio ad verum pro-
pius accederet. Ceux, difoit Leibnitz,

QUI aiment uniquement la vérité, ne doi-

39 VONt
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Vent jatais croire perfonne fur fa parole,
»1l femble que ceux qui s’attachent à un

»feul maitre, s’abaiffent par cette forte d’e-

pfclavage, ne conçoivent presque rien

QU'aprés lui, Ce grand homme exhor-
toit les Cartéfiens à fe défaire de l’efprit de
fete, toujours contraire à l'avancement des

fciences, de joindre à la leure de Defcar-

tes celle de quelques autres philofophes,
anciens modernes, de ne pas méprifer
l'antiquité, où, felon lui, Defcartes a pris

une bonne partie de {es meilleures
doétrines.

En vain objefteroit on Îe peu de liaifon,

quelquefois meme la contraditlion, qui
fe trouveroit entre tant d'opinions ramailées

de coté d'autre; car je fuppofe que l’on
commence ce choix par les principes les plus

évidens, les plus certains, Jes plus incontefta-

bles. Aprés qu'on aura pafé ces principes
pour fondement; on n’admettra atçune

opi-
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opinion qui ne s'accorde aveceux, quin’en
dérive naturellement, n’en foit une con-

féquence néceffaire. Par ce moyen on par-

viendra furement à fe former un fyfteme
bien lié dans toutes fes parties, anffi har-

monique qu'il eft poflible.
Pour ne pas nous égarer dans certerou-

te, coupée de plufieurs fentiers tortueux,

qui pourroint nous Cloigner de notre but,

je pofe d'abord pour maxime, je repete
fouvent à mon difciple, qu’il ne faur rien

recevoir pour véritable que ce quela raifon

l'évidence nous auront fait voir clairement

“etre tel en effet, ‘Un objet, nouveau pour

-nous, fe prefente t-il Une nouvelle idée nous

eft elle propofée? Sufpendons d’abord no-

tre jugement; ne prononçons point, ne dé-
-cidons point qu’au préalable nous n'ayons

-examiné la chofe foigneu{cment, fous toutes

fes faces de tous fes cotez, felon tous fes

rapports, dans routes fes cireonitances.

Ne
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Ne tirons jamais de conféquence qui ne ré-
fulte evidemment de principes certains

indubitables. Rapportons tout enfin à la
pratique, à l’ufage qu’il en faur faire pour
le bien général pour notre avantage par-

ticulier. Que ces maximes nous guident
dans le labyrinthe des divers ouvrages que

nous allons lire méditer, pour y puifer
les connoiffances qui.entrent dans le {yfte-

me de la vraïe bonne philofophie,
L'ordre communément reçü eft de trai-

ter d'abord dela Logique. J'ai quelque lieu

de douter cependant qu’à tout prendre ce
foit la meilleure méthode qu'on puifle em-

ployer. Ne faudroit il pas commencer au

moins. par l'ontologie la cofmologie?
Comment en effet apprendre à juger à
raifônner, fi l’on n’a préalablement fait pra-

vifion d’idécs? Il faut avoir de l’eroffe, de
la matiere, avant que d'exercer l'efprit à

cleméêler le vrai du faux. Je vois avec plai-

fir
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fir que ce fentiment ne m'eft pas particulier,

Si l’on reflechit, dit un de nos meilleurs
journaliftes, au grand nombre d’obferva-

tions fines, de reflexions profondes, que
»la Logique fappofe, on verra qu’il n’y a

QU'un efprit bien exercé qui puiffe faifir les

»regles qu’elle donne, en profiter. Le
célébre s’Gravefande traite premicrement de

la métaphyfique, enfuite de la logique,

dans fon Introduétion. Si l’on confidere
les chofes de plus près, on trouvera que'cet

ordre eft le plus naturel. Ne faur il pas
quelque connoiffance préliminaire de l'ame,

qui doit etre formée au raifonnement,

des facultez de l'efprit, avant que de pen-

fer à en diriger les opérations? ‘Bien enten-

du, que l'on choififfe une métaphyfique fai-
ne, comme celle de s'Gravefande, quiten-

de toujours à l’utile, d’où l’on retranche
tout ce qui eft fuperflu, tour le fatras de
{ubtilitez inutiles.

On
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On pourroit donc commencer le pre-
mier cours de philofophie par un extrait
judicieux de ce que nos philofophes moder-

nes ont enfcigné de plus folide fur l’onto-

logie la cofmologie. Cet extrait fera,
quoique fuccinét, très exaét, n’omettrg
abfolument rien d'effentiel. 11 en fera de

meme de la Pfychologie, donton a un abregé

tiré de Wolf par d’Allairez. dans un frcond
cours on pourroit étudier l’Effai pfycholo-

gique de Thourneiffen, Londr. 1755.
De là nous paffons à l'étude de la Logir

que. Mais ici le choix des auteurs cft un
peu embarraffanr, Dans cette innombrable

mulritade de Logiques, laquelle prendrons

nous pour guide? Celle de Mr. Bertrand,
qui eft la plus nouvelle, pourroit fufre pour

un premier cours; on y joindra, fi l'on
veut, celle de Buffier, qui a toujours été

fort eflimée. Dans un fecond cours on
pourrait -peutetre fe borner à la Logique

de
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“de Wolf en allemand, à celle de Reima-
rus. Enfin dans le dernier cours il faudroit

étudier avecfoin /’Acroafis logica de Baum-

garten, ou la Logique allemande de Meier.
Je fuppofe toujours que ces léftares fe feront

{elon ma méthode,- en examinant l’éleve fur

<e qui vient d’etre lu, en lui en faifant
rendre compte par écrit.

Quant aux autres parties de la philofo-

phie fpéculative, je Ini ferois lire, dans le
premier cours: Andalae Theologia Natu-

ralis, que l’illuftre Wolf n'a pas dédaigné
de fuivre en ‘divers points. Dans un fecond

cours l'excellent ouvrage de Reimarus: Die

vornehmflen Wahrheiten der natürlichen

Religion, que Mr. Lulofs trouva fi fupé-
rieur à tout ce que nous avons {ur cetre ma-

tiere,. qu’il le.fit traduire en hollandois,
avec quelques remarques, en 1758. Enfin
dans un troifieme cours off, von Gett, der

Welt und der Scele des Menfchen, fans

F négli-
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négliger les Philofophifhe Nebenflunden
de Darjes; la Théodicée de Leibnitz les Di-
lucidationes de Bilfinger les Philofophi-

Sfohe Gefpräche de Mr. Mendelsfohn, ainfi

que fon Phaedon.

Pour la phyfique, je mettrois d’abord
entre les mains de mon éleve Ÿ. F. Malers

Phyfic zum Gebrauch der Schulen. Ce
livre eft très bien fait, donne des idées
juites des objets de cette fcience. J'y join-

drois les Entretiens de Regnault, Dans un

fecond cours nous lirions Segners Einlei-

tung in die Naturlehre, ou Kräügers Na-
turlehre, Dans le troifieme cours, Nollet
feroit notre maitre; fans négliger les Con-

jettures phyfiques de Hartfoeker, fes
Eclairciffemens.

A l’égard de la partie pratique de la
philofophie, je croi pouvoir récommander

Pour les trois cours: Heineccià Elementa
Philofophiae moralis; la Morale philofo-

phi-
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phique de Mr, Darjes, qui, au jugement
de fes adverfaires meme, cft un des plus
parfaits ouvrages fur cette matiere; Meiers

phitofophiféhe Moral; Puffendorf Devoirs

de l'homme du citoyen le Droit naturel
de Burlamaqui; l’abrégé que Wolf a fait
de fon grand ouvrage fur ce fujet, enfin

celui de Vattel Sur la Politique
l’Occonomique, nous Hirions Buffier Societé

civile; FFVolfs Gefellfchafitiches Leben der
Menfchen l'Efprit des loix; le Traité in
4to, fait fur le plan de Wolf par Mr. Ha-
nov de Danzig.

Pour ceux qui, Maitres d’eux memes

de leur temps, voudroient aller plus loin

encore dans l'étude de la philofophie: je
leur conteillerois de lire avec choix, non
pas tout indiftinGement, Platon, Ariftote,

‘Fhéophraîte, Plutarque, Xenophon,Epittete

par Arrien, Marc Aurele, Séneque, de
nouveau toutes les oeuvres philofophiques

F2 de



84 Idées fur l'Education litteraire,

de Cicéron. Quant aux moderhes, il les
lira, s’il m'en croit, felon l’ordre chronolo-

gique, en commençant par Defcartes, le
pere de la bonne maniere de philofopher,

qui fera fuivi de Gaffendi, en latin, ou
fi dans l’abrégé de Bernier. Après quoi vien-
Hil dra Malebranche, dont on étudiera avec

foin le chef d'oeuvre, toujours pourtant en

garde contre les erreurs qui s’y trouvent,
uw De là nous pafferons à l'Entendement hu-

main de Locke, auquel on joindra l’ouvra-

ge poftume de Leibnitz, où ce grand hom-
me reléve les fautes du philofophe Anglois,

établit fes propres principes. On pour-
roit faire fuivre cette leure encore une fois

de celle de la divine Théodicée, du Re-
cueil de diverfes piéces &c. par Des mai-

feaux; Wagner von der Freyheit, Collins
fur la Liberté. On lira, de plus, avec foin
Shaftesbury, dont les charatterifliks vien-
nent de paroitre traduits en allemand; fon

Traité
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Traité de la vertu du mérite, dont Mes-
fieurs Spalding Diderot, on donné, cha-
cun en fa langue, d'excellentes tradu£tions;

la Morale de Hutchefon, qu’on a auffi tra-

duite en allemand en françois; encore une

fois le Phaedon de Mendelsfohn, dont il
vient de paroitre une feconde édition. J'e-

ftimerois fort le gout, loüerois beaucoup

l'application de celui qui joindroit à ces
leftures, celle des Oeuvres de Bacon, de
la grande Hiftoire de la Philofophie, par

Brucker.
Au relte, ce feroit mal prendre, ici

ailleurs, ma penfée, de croire, que je m’at-

tende qu’on faffe toutes ces le£tures dans

l'efpace de trois ou quatre ans. Je ferai très

content fi au bout de dix ans on les a bien

faites. En général, je ne reftreins point ces
fortes d’études, niautres, à un court efpa-

ce ds tems; on s’en occupera plufieurs an-

-nées encore, après avoir fini l’éducation lit-

F 3 terai-
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teraire; il y a tel de ces ouvrages qu'il
fera très utile de lire méditer plus d'une

“fois dans le cours de la vie.

Pour faire reprendre des forces à l’efprit

du jeune homme, fatigué fans doute du fé-

rieux de l’abftrait de toutes ces études,
je lirois avec lui, à certaines heures fixées

pour cela dans la femaine, tour ce que nous

évons de mieux fur l'Hiftoire naturelle de
l’Homme, des Animaux, des autres Reg-

nes. Sur le premier de ces articles on pours

roit fe contenter de ce que le Pere André de

Caën, a ecrit, qu'on a imprimé en 2 Vol.
in 12. Sur les quadrupedes il n’y a rien
de plus parfait que l’ouvrage de Mr, de Bu£-

fon quant aux autres parties de cetre
agréable étude, on pourroit fe fervir d’un

extrait de ce qu’il y a de plus interreffant

de plus curieux dans les ouvrages de Réau-

mur, des autres habiles hiftoriens de la
Nature: de la Théologie phyfique de Der-

ham
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ham, de fa Théol. Affron, de quelques
autres livres dans ce meme gout, tels que

font, la Théologie des Infettes, la Théologie
del'Eau: fans, au refte, approuver ces deux
derniers titres, fort mal imirez de Derham

car qu'eft ce que la théologie desinfetes Ces

titres ne font point dans l’analogie de la lan-

gue; pourquoi ne pas dire plutot, comme
en allemand, dont ils ont été traduits Infeéto-

théologie, Hydrothéologie. Quoi qu’il en
foit, ces auvrages, accompagnez des notes

de Mr. Lyonnet, font aufli agréables
qu'inftruttifs. La Phytothéologie de Rohr,
Ja Pétinothéolagie de Zorn, la Lithothéolo-
gie de Lefler, méritent auffi d’etre lues ainfi

que deux chefsd'oeuvre que j'aurois dû indi-

quer plutot: l'Exiftence de Dieu par Fene-

lon, les Mondes de Fontenelle. On peut
y ajouter les deux parties du Tome 4. de

Pluche; la Contemplation de la Narure

par Bonnet,

F4 Si
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Si j'ofois encore affez compter fur les
forces la curiofité de mon éleve, je vou-

drois lire avec lui, non pas tous les tomes

entiers des Mémoires de l’Academie des

Sciences, mais feulement l’Hiftoire qui
eft à la tete de chaque volume. Je ne faurois

m’empêcher de témoigner à cette Occafion

ma furprife, que perfonne n'ait encore pen-
fé de faire imprimer cette Hiftoire à part

{éparément des Mémoires. Ce feroit,
fans doure une colle£lion que le public ne

pourroit recevoir qu'avec empreffement:

Elle feroit au moins fort inftru&ive pour
quantité de perfonnes, qui n'ont ni le tems,

ni les moyens, ni meme fouvent l’occafion,

de parcourir les x 30 volumes, dont lu par-

tie hiftorique par Fontenelle fes fucces-
feurs, fait une des plus belles des plus

Ï

agréables portions.

Le)

Lectures de gout.
endant fes deux derniers cours de philo-

fophie,

ES
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fophie, mon difciple lit, à des heures mar-
quées pour cela, les écrivains claffiques mo-

dernes, les excellens auteurs des nations fa-

vantes d'aujourdhui: Corneille, Racine, Vol-

taire, Crebillon; Milton, Pope, Swift, Young,

Thomfon Le Taffe, l’Ariofte, Guarini, Gol-

doni; Haller, Klopitock, Gellert, Gefsnet,
Gleim, Withoff, Wieland, Bodmer, Rabener;

Moliere, Boileau, Rouffeau, Grefler, Destou-

ches; Les Provinciales de Pafcal, les Orai-

fons funebres de Flechier, celles de Bofluet,
fon Difcours fur l’Hiftoire univerfelle, avec

la Coritinuation de Cramer, le Petit Careme

de Maffillon, les Lertres de Mad. de Sevigné,

les Caratteres de la Bruyere; La Fontaine,

Fenelon, Fontenelle, Montesquieu, Saint
Foix, Marmontél, Le Sage, Marivaux, Pre-

vot, La Motte; Richardfon, Fielding, le Ca-

mouëns Cervantes les Effais de Trublet
les Melanges de d’Alembert.

L’efprit de mon éleve ainfi formé,

F5 dans
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dans l'habitude de ‘penfer de reflechir,

je lui fais terminer fa carriere litteraire par
l'étude des Antiquitez, de l’Hiftoire particu-

liére ancienne moderne, de l’Hifloire
Eccléfiaftique. Pour les Antiqnitez nous nous

bornerons aux meilleurs abrégez, tel qu’eft

celui de Nieuport quant aux Romains,

pour les Grecs, Potter traduit en latin. On
dit beaucoup de bien d’un laborieux anony-

me qui a publié en 176$. en 3 Vol. in gvo,

àParis, un diétionaire d’ \ntiquitez, traduit

abrégé de Pitifcus, enrichi de remarques

curienfes interreffantes. Ceux qui pour-

ront aller plus loin dans çette agréable étude

liront avec délices les ouvrages du Comte

de Caylus, celui de Winckelmann, ainfi

que le Laokoon de Leffing, la Da&ylia,
theque, qui vient de paroitre cette année

enallemand. On peut y joindre la lelure
de plufieurs articles des Memoires de l’Aca-

demie des Infçriptions.

Pour
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Pour notre dernier cours d’Hiftoire,
nous choifirons, come à notre ordinaire,
les meilleurs auteurs. Jofephe, Schuckford

Prideaux pour l’Hiftoire fainte; Héro-
dote, Thucydide, Xénophon les Vies de
Plutarque, pour l’hiftoire grecque, en y
joignant Temple Stanyan; pour l’hiftoire
romaine Tite Live, Sallufte, Céfar, les
Révolutions de Vertot; pour l'hiftoire des

Empereurs du Bas Empire, Suetone, Ta-
cite, Arnmien, Crevier, le Beau, mal-
gré fon enflure fa prolixité;‘ l’hiftoire de

l’Empire de Conitantinople, dans les tra-

duétions de Coufin. Ceux qui n’ont ni le
tems ni l'occafion de lire les originaux fus-

mentionnez, peuvent fe contenter de l'Hiftoi-

re ancienne de Rollin, de l’Hiftoire des
Empires’ des Républiques par Guyon.
On lira l’hiftaire de l’Empire d'Allemagne

dans Mafcov, Bunau, C. W. Walch,
mais nous préferve le ciel des compilations

énor-
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énormes de Barre conforts; l’hiftoire de

France d'abord dans l'excellent abrégé du
Pref. Hénault, enfuite dans l'abrégé de Meze-

ray, ou de Chalons, qui eft forteftimé nous

finirons par l'ouvrage de Velly Villaret,

ñ
qui feroit meilleur s’il étoit moins volumi-

Il
neux l’hiftoire de la Grande Bretagne dans

ll
Yabrégé qu’on a fait de Rapin, dans Hume

Un dans Robertfon. Sur la Pologne on peur
H

Lt tire Solignac; fur la Pruife, Bocks Æinlei-
Hi
ï,

moires de main de Maitre, Buchholtz
malgré fa prolixités fur le Dannemare
Maillet; fur la Suede, les Révolutions de

Vertot, Dalin. Par rapport à l’Italie,
il feroit à fouhaiter qu'on réduifit la volumi-

neufe compilation de Muratori, les 4 Vol,

de Giannone, C'’eft, je penfe, ce qu’on a ten-

té dans l'Abrégé chronologique de l’Hiftoi-

re générale d'Italie, 1761, Sur l'Efpagne on
peur voir l’abregé fait dans le gout de celui

de
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de Hénault, ou les Révolutions d'Efpagne,
par Dorleans; fur le Portugal les Révolutions

de Vertot; fur la Hongrie il y a un ouvrage

en françois, de quelques volumes in 12,
dont j'ai oublié le titre; les Savans connois-

fent fur ce pays là Bonfinius Bel. Ona
für la Ruffie, depuis quelques années, di-

vers bons ouvrages en allemand, tel qu’eft

par exemple la ColleGion de Muller, Can-
temir a donné l’Hiftoire des Turcs, auquel
On peut joindre l’Hiitoire des Sarrafins par

Ockley, qu'on a très bien traduite‘en fran-

çois en allemand. Sur Venife on peut
lire Nani, ou Amelot de la Houffaie; fur

la Suiffe l’Hiftoire des Révolutions de la
Haute Allemagne. 1766. 2 Vol. fur la
Hollande: Faterlondfche Hiflorie, tra-
dite en allemand fous le titre de: Al/ge-
meine Gefchichte der vercinigten Nicder-

lande, 1764. fur le Brunsvic Lunebourg=-

Koch pragmatifihe Gefihichie des Haufts

Braun-
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Braunfihweig, 1764. Selchow Grund-
rifr der Braunfchweigifchen Landes Ge-

fehichte, 1767-
Quant aux royaumes empires orien-

taux, On lira avec plaifir: Kämpfer fur le

Japon; Duhalde fur la Chine; Catrou
Bernier fur le Mogol; Chardin fur la Perfe.

Que fi l'on veut fe contenter d’un abregé
de toutes ces hiftoires on le rrouvera affez

bien fait dans l'Hiftoire des Chinois, In
‘diens, &c. pour {ervir de fuite à Rollin; on

y peur joindre Guyon Hiftoire des Indes,

1744» 3 Vol. Surles deux royaumes poli-
cez de l'Amérique on a l'hiftoire du Meri-

que par Solis, celle du Pérou par Garcil-
lafo della Vega; fur l'Afrique on a Dapper,

Marmol; qui elt fort eftimé, ainfi que

Taffy Hiftoire d’Alger, les Révolurions
de Maroc, 1730. 12. enfin on peut lire:
3ntrodu£tion à l'hiftoire de l'Afie, de l’Afri-
que .de l’'Amerique.  Amft. 1735-

2 Tom. in r2. Pour
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Pour ce qui eft de l’Hiftoire Eccléfiatti-
que, qu'on ne penfe pas qu’elle foit telle-

ment du reffort de la Théologie, qu’un jeu-

ne homme bien élevé, quelque parti qu'il
veuille prendre dans le monde, ne doive en

etre inftruit jufqu’à un certain point. L'il-
luftre Jurisconfulte- philofophe, que j'ai de-

ja cité fur un autre fujet, fera encore mon

garant fur cette matiere. Hrfroria Ecclefia-

Pa

flica, dit il, ef} inffrumentum commune

Là
Furisprudentiae Thelogiae, adeoque
FCti pati non debent, ut doftores aliarum
Pad

-v

racultatusm ipfis auferant libertatem emen-

dandi hoc inflrumentum, fi adeo corrup-

tum fit, ut co non poffint uti. In fpecie
pertinet Hifloria Ecclefiaffica ad profe{fio-

mem hifloricain in academiis. Videtur au-
tem Hifloria Ecclefiaflica referri pofle ad

Hifioriam Philofophiae. Pour fe prépa-
rer à cette importante étude, on ne fauroit

mieux faire que de lire les Caufelge fiudii

lufio-
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hifloriae ecclefiafticae du grand homme que

je viens de citer. Après cela je confeille-
rois de lire la Religion des anciens Chretiens

par Cave, les In/litutiones H. E. de Mos-
peim celles de Jablonsky, avec tout*ce
que Mr. Semler a donné depuis peu fur cet-

te Hiftoire, en allemand en latin. Je re-
marquerai, en finiffant, que dans cette étu-

de, come en toute autre, il faut etre en
garde contre les préjugés de naiffance, de

fe£te d'autorité, dont les meilieurs écri-
wains meme ne font pas toujours exemts, Il

faut, en un mot, ici come ailleurs, exami-
nant tout avec une liberté philofophique, ne

retenir que çe qui eft bon, ne fe rendre qu'à

l'évidence, fufpendre fon jugement fur
tout le refte; mais c'eft furquoi je m'éten-

drai un peu plus dans une Addition à ce petit

écrit, en faveur des Etudians en Théologie,

qui pourra paroitre dans quelque temps,

FIN.
Haas Poney Frgezie
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